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ÀVXROYS  TRES-CHRES TIENS 


HENRY  III*  ET  HENRY  II  IL 

^4  tes  cendresjnon  Roy^à  la  France ,à  ma  fiyy 
Je  paye  ce  deu'oir  tejrnoing  de  mon  courage: 
ttJMais  a toyjnon  Cafarde  rend  ce  tefmoignage 
Qyiyn fidele  JuieÜ  fert  vif&  mort  fin  ‘Roy. 

AVX  FRANÇOIS* 

IE  ne  doute  point  qu  entre  plufieurs  qui  lirôt  celle 
Apologie  que  fai  efcrite  pour  la  defFenfe  du  feu 
Roy,  il  ne  s'en  trouue  de  ces  hipocrites  melancholi- 
ques  quiontmeflé  dans  leur  pâlie  du  leuain  de  la. 
Ligue , & qui  n ont  ni  foy  ni  parti  que  celui  du  teps, 
qui  me  feront  incontinent  criminel  d’herelie.  Mais 
ie  leur  dirai  en  vn  mot, que  ie  fuis  auffi  ferme  Catho- 
lique, comme  ie  fçai  qu'ils  n'ont  de  religion  que 
pour  le  iour  & pour  la  montre  .Et  que  fai  cell  aduan- 
tage  fur  eux  que  ie  fuis  bon  François, mauuais  Eipa- 
gnoi,ieruiteur  tref-fideile  de  mo  F.oy,&  qui  en  celle 
foy  & cell  amour  me  confeiTe  extrêmement  paflion- 
né.  Que  ce  que  fai  efcrit  ici,ie  fay  fait  aulfi  comme 
Frâçois  & debiteur  de  celle  foy  à la  mémoire  du  feu 
Roy,que  ce  n ell  point  vn  effeâ  de  haine , de  fureur, 
nid'iniullepalEon  : mais  vn  public  tefmoignage  de 
fidelité  & de  iulle  douleur.  Que  ie  fay  fait  d’auanta- 
ge  envne  tref-iulle  caufe,&  pour  effacer  vne  tache 
qui  nous  eu  fl:  rédus  tous  couîpâbles  de  lalcheté" tref 
grande  & deperfidie.  Vouîâc  bien  encores  ici  adiou- 
lier  celle  publique  protellation  que  ie  fais  de  ne 
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recognoiftre  iamais  Sixte  pour  Pape  de  Ronre , qu’il 
ne  le loitentieremét  purgé  de  fAflaflinat  du  feu  Roi, 
dont  il  s’eft  rendu  clairement  coulpable,&  qu’il  n’ait 
pleinement  fatisfait  à fa  mémoire, côiurant  à mefme 
deuoir  tous  les  bons  Catholiques,  &tous  les  bons 
François,  enquoy  faifantnous  n’entendons  point 
nous  feparer  aucnnement  du  corps  de  l’Eglife  Ca- 
tholique Apoftolique  & Romaine,mai*y  viure 
& durer  conftamment,en  mefme  fideli- 
té & obeifiance  que  nous 
auons  toufiours  fait 
parlepaffé. 
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LA 


FVLMINANTE. 

A France  porteroit  im- 
patiemment, ô Sixte  le 
plus  melchant  & le  plus 
frelaté  Moyne  que  le 
Soleil  veit  iamais  , tes 
maledi&ions  &tesiniu- 
res,que  Rome  n’agueres- 
telmoing  de  ton  ignorance  & de  ta  fureur,  ta 
veu  publiquement  tonner  contre  le  tombeau 
& la  mémoire  de  TrefChreftien  Prince 
Henry  troifielme , Roy  de  France  & de  Polo- 
gne : fi  elle  ne  Içauoit  que  d’vn  Moyne,&  dVn 
demy  Sarrasin  Elpagnol,  il  ne  peut  rien  fortir 
que  des  ordures,  & des  choies  puantes , & qui 
relïèntent  la  race  & le  pourri  de  leur  vaifïèau. 
Tu  as  fait  à ce  coup,ô  demi-circoncis, comme 
le  vilain  corbeau,  qui  ne  pouuant  le  paiftre  de 
la  charongne  qu’il  voit  porter  dâs  le  bulcher, 
voile  contre  les  flammes,  abbaye  contre  les 
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cendres , & remplit  en  vain  l’air  de  Tes  hurle- 
mens  : car  ne  pouuant  fâbouler  de  tes  pieds, 
defchirer  de  tes  ongles, ni  porter  ta  dét  châcie 
contre  le  corps  mort  de  ce  pauure  Prince, 
meilleur  Chreftien  que  tu  ne  fus  onc  bon  Ca- 
balifte  ny  bon  Iuif , tu  as  vomi  toute  l’apoftu- 
me  de  ta  mefchante  ame,&  delgorgé  toute  ta 
bourbe  & ton  puant  limon  contre  ïon  ombre 
& contre  fes  cendres , & aufqu  elles  les  plus 
cruels  ennemis  ont  toufiours  donné  la  paix. 

La  France  ludueulê  & toute  dégouttante 
de  larmes  appelle  ici  pour  luge  Dieu  &tout 
leCiel,&  pour  telmoing  toute  l’Europe  de  tô 
iniquité  & de  fa  iufte  douleur,deuant  lefquels 
elle  veut  rendre  auiourd’huy  à la  pofterité  &à 
toute  la  race  des  hôme£  célébrés,  toninfamie 
& ta  vanité, afin  que  fi  en  mefHifimt  faulfemét 
d’elle  & de  fô  Roy, tu  as  pris  quelque  volupté, 
tu  la  perdes  en  mal  oyant,&  que  tes  crimes  de 
perfidie  & d’ingratitude  loient  auffi  publique- 
ment expiez  ? comme  en  la  veuë  de  tout  le 
monde  tu  t’en  es  monflré  vain  & impudent 
oftentateur,&  que  tous  les  fiecles  futurs , & 
tous  nos  arriere-neueux  entendent  que  dans 
la  chaire  de  S.  Pierre , l’Italie  a veu  de  noftre 
temps  feoirvn  Rabin  Elpagnol,&  vn  fadeur 
d’Elpagne  defguifé  d’vn  froc  couronné  & 


cfvne  tonlure  de  moyne. 

Sors  donc  à la  lumière,  ô moyne  fbldat , & 
que  fur  ce  théâtre  du  monde  tes  menfônges  & 
ta  vanité  loient  de  tous  collez  efclairez,que  ta 
vie  & tes  arts , que  tes  iours  & tes  œuures  vié- 
nent  ici  au  calcul , & qu’ils  loient  recomptez, 
que  tous  les  plis  & replis  de  ton  ame,  que  tou- 
tes les  rides  & les  decouppeures  de  ta  melchâ- 
te  conlcience  loient  ici  defployees.  Quel  d cf- 
plailir  pourtant  de  le  coupler  au  combat  & de 
colleter  vn  moyne , qui  lent  mal,  quis’ordit, 
qui  put,  & dot  la  fadeur  pourroit  infeder  tout 
l’air  d’vne  Prouince  ? Tu  n’auras  point  ici  af- 
faire à vn  champion  de  Iudee,  àvn  bazané 
Sarrazin,à  vn  Sorbonilte  enfumé , ny  àvn  pé- 
dant abbayeur.  Ici  tes  drogues  d’Inquilîtion, 
ici  tes  goblets  ny  ta  marotte,ta  bouëtte  ny  ton 
ours,encores  moins  ton  foudre  ny  ton  tonner- 
re , ne  te  feruiront  de  rien.  Il  te  faut  à ce  coup 
affronter  vn  bon  Frâçois,  qui  n’ell  point  Elpa- 
gnol,vn  bon  Catholique  qui  n’ell  point  hipo- 
crite,vn  François  naturel , plein  de  foy , plein 
découragé,  non vntraiftre Ligueur,  nonvn 
bardé  Lorrain.  0(jue  ce. combat  te  lera  deT 
auantageux  ! quand  tu  auras  toufiours  Hirles 
bras  la  vérité  qui  te  combattra,qui  te  prelïèra, 
qui  t’elcarmouchera.  Quand  elle  te  lera  touF 
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îours  comme  vn  rayon  luilantdansla  chaffic 
de  tes  yeux,  comme  vn  elclair  tranlparent  dâs 
les  rimes  de  ton  endiablé  cerueau,  & quelle 
fe  rà  la  nouuelle  Circé,qui  de  moyne  hyboult, 
de  moyne  bourry,  te  fera  deuenir  moyne  poif 
fon,&  encores  de  poilïon  vne  moule  de  graue. 
Quoy  vieil  Rabin , tu  frémis  défia  au  bruit  de 
ceft  ennemi  ? défia  tu  branfles,defia  tu  trébles 
à la  lueur  de  celle  arme  ? & fans  l’œuure  de  ta 
langue , ta  palleur  te  monftre  abbatu  ? Il  n’ell 
pas  temps  de  t’eftonner , tien  ferme  tô  lourcil, 
compofe  ta  cucule , alfeure  ta  pollure , & fais 
prouifion  d’oreilles. 

C’ell  donc  auiourd’huy  fur  la  France  que 
tu  as  ouuert  la  bonde  de  ton  torrent  Papal , & 
de  tes  malediélions , c* efl  contre  Ion  Roy  que 
tu  as  vomi  la  bile  de  ton  pourri  poulmon  ? Or 
fus  di  moi  ie  te  prie,quel  maudit  frellon  d’en- 
fer, ou  quel  moucheron  de  marefls  t’a  picqué 
fi  au  vif  les  genitoires,  pour  te  remplir  de  tant 
de  fureurs , & te  faire  fi  Papalement  contre  la 
France  bezer  & enrager?  Quelle  blelïèure  ou 
quel  interreft  t’ont  peu  fi  follement  mouuoir 
pour  te  rendre  le  flambeau  d’vn  fi  grand  em- 
bralèment,  &l’ouuriermefchant  de  tant  de 
playes  publiques?Tu  te  dis  en  terreVice-dieu, 
l’Athlasquifoullient  le  Ciel,  le  Iupiter  em- 
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marotté,  l’Apoftre  vniuerfel  du  monde, & co- 
rne feroit  Dieu  mefme,tu  te  fais  ici  adorer  : & 
neantmoins  tu  as  rompu  les  armoiries  de  ton 
maiftrejdeieâé  les  enfeignes  , violé  lès  ordon- 
nances,renue  rie  fâ  maifon,&  mis  loubs  le  pied 
toutes  les  reigles  de  fa  vic.Dieu  venu  au  mon- 
de eftablit  fa  vie  fur  l’humilité  & fur  la  pauure- 
té,  il  fonda  Ion  régné  fur  le  martyre  & fur  la 
patience  , il  défendit  à S.  Pierre  le  droiéî  du 
glaiue,il  abomina  le  langui  cômanda  l’obeyf- 
lance  au  IuifMagiftrat  , il  ordona  le  tribut  au 
Prince  Payen  , & toute  fa  vie  fut  vn  public  cf 
cole  d’humilité  & d’obeiflànce.  Il  voulut  nai- 
ftre  dans  vne  cruchette,  & viuant  au  monde  à 
peine  IbufFrit-il le  couuert. S. Pierre  fut  touL 
iours  profeffeür  de  pauureté,  & vne  fimple  lo- 
gette  fut  fô  ordinaire  manoir.  Vn  S.Hiérofme 
enferma  toute  fon  ambition  dans  le  pourpris 
d’vn  hermitage  , & tous  les  anciens  peres  in- 
ftituerent  leurs  vies,  non  fîir  des  extenfiôs  pre- 
fumptueufes  de  ce  laiz  incorruptible  -,  mais  au 
formulaire  mefme,&  à la  reigle  pl9  eftroite  de 
leur  maiftre  & de  leur  teftateur.  Leur  viure  fut 
fimple, nô  délicat  ni  luxurieux,îeur  vie  fainéie 
innocéte,immaculee,  fâs  fouiîleure  d’auaricc, 
de  cruauté,  ny  d’impieté.Leurs  mœurs  nettes, 
pures,exemptes  de  crimes, de  reproches,&  de 
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cous  forfai&s.C’eftoient  les  miroiiers  celeftes 
oùlesChreftiens  venoient  parer  leurs  âmes 
& drefler  leurs  confoiences.  C’eftoient  les  la- 
uoirsoù  ils  venoient  purger  leurs  immondi- 
ces , & TEglile  prne'e  de  ces  belles  lumières 
eftoitlâns  doute  l’Efpoufo  de  Dieu,&  de  ce 
corps  fi  armonique  , & fi  reglement  compole, 
fluoitvneviuefource  de  benedivftions  fur  les 
humains, & le  ciel  & la  terre  par  vne  nouuelle 
vberté  lèmbloient  correlpondre  à cela,&  ren- 
doient  la  vie  des  hommes  moins  laborieufo  & 
pénible. 

Où  eft  donc , ô moyne  foldat  cefte  conue- 
nâce  de  vie  ? où  eft  cefte  côformité  de  meurs? 
où  font  ces  fimilitudes,<[ui  te  rendent  lembla- 
ble  ou  imitateur  de  cela?  qui  ne  fçait  ta  pre- 
mière vie,  que  dVn  moyne  de  bande  , d’vn 
moyne  ribleur , dVn  moyne  coureur , nourry 
entre  les  brelans , entre  les  marchez,  dans  les 
cuifines,tu  ne  fois  paruenu  au  cardinalat,où  tu 
as  exercé  longuement  la  corraterie  de  Court 
d’EglifojOÙtuaseftémoyne  pyrate,  moyne 
banquier,moyne  marchâd,&  vn  grand  ioueur 
de  dez?  Sont  efté  les  premiers  gages  que  tu  as 
donnez  de  ta  bonté , font  efté  les  prémices,  & 
les  premières  monftres  de  tes  deux  premiers 
aages.  Mais  fi  toft  que  tu  es  monté  dans  le  plâ- 
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cher  de  S.  Pierre,  ton  efprit  eft  deuenu  enflé, 
ton  courage  fanglant,  ta  raifon  s eft  tournée  . 
en  fureur  , ton  art  de  fripponnerie  en  orgueil, 
le  peuple  & la  comedie,en  la  tragédie  & en  la 
ruine  des  grands,  toutes  tes  penfèes  n’ont  plus 
efté  que  flammes  & ruifleaux  de  fimg,&  dvne 
cellule  d’Apoftre , tu  as  faid  vn  pillons , & vn 
autel  de  vengeance.  Tu  n’es  pas  venu  là, com- 
me Saind  Pierre  pour  y eftre  hoftie  immolée, 
pour  y eftre  agneau  de  fttcrifice,&  pour  y cou- 
ronner de  Martyre  ton  Apoftolat,  mais  pour 
y eftre  vn  tyran  Phalaris,  vn  Bacchus  omeftes, 
vn  fanglier  de  defèrt,  & pour  reuerfer  la  vigne 
de  Dieu  & remplir  l’Europe  de  feux  & de  di- 
uifions.  Rome  ne  te  veit  pluftoft  Pape,qu’elle 
ne  fentit  l’acier  de  ton  glaiue  Scitique , fur  la- 
quelle tu  verfas  premier  du  ftmg  que  de  l’en- 
cens, & comme  ce  Denis  Roy  pédant,  tu  vou- 
lus d’entree  affeurer  ta  puifîance  par  la  terreur 
de  ta' cruauté.  Mais  tout  cela  eftoit  encores 
deiguifê  loubs  le  couuert  de  luftice , fi  ta  rage 
croiflànte  n’eut  rompu  toutes  les  fibres  de  ton 
eftomac,  & refpandu  fiir  la  France  tout  le  poi- 
lon  de  dedans.  Car  ayant  vn  elprit  fecoiid  de 
prodiges , & voulant  rendre  ton  fiecle  eipou- 
uantable  à la  pofterité  : enflambé  aulfi  des 
iniques  eiperances  que  t’auoient  fait  côceuoir 
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rEfpagnol  & rebelle  Guyfârt5qui  t’appelloiét 
, au  partage  de  ceft  Eftat , & t’en  promettoient 
la  Prouence,tu  t’es  rendu  le  Boute-feu  de  nos 
ciuils  mouuemés5&  le  Protecteur  des  traiftres 
& de  tous  les  hommes  perdus  de  la  France. 
Ce  n’eft  cela,  ô moyne  foldat  ! que  rebatre  les 
voyes,  & retourner  fur  les  pas  de  tes  predecef- 
feurs  5 qui  apres  auoir  faict  de  la  chaire  de  S. 
Pierre  le  grâd  cheual  de  Troye  , & réparé  leur 
puiflànce  de  toutes  les  enlèignes  fuperbes 
d’vne  tyrannie  ablolüe , apres  auoir  faiét  d’vn 
fiege  d’Euefohé  vn  throfoe  de  Roys,&  changé 
leurs  croces  en  des  foeptres  & des  couronnes, 
ont  encores  depuis  cinq  cens  ans  tenté  tous 
moyens , & fondé  toutes  fortes  de  guez , pour 
vfurper  la  monarchie  entière  de  toute  l’Euro- 
pe , & enchefoer  des  liés  de  Sainét  Pierre  tous  f 
les  Rois  & tous  les  Potentars  du  monderoù  ne 
pouuans  paruenir  que  par  vne  grade  collifiô, 
& vne  longue  atténuation  de  toutes  les  forces 
de  la  Chreflienté , ils  ont  comme  tu  fais  con- 
tinuellement pratiqué  des  guerres  entre  tous 
les  Princes  Chreftiens , y interuenât  toufiours 
le  contrepoids  au  plus  foible,pour  débiliter  le 
plus  fort , & y châgeans  dt  place  & d’intereft, 
comme  ils  iugeoient  neceflaire  pour  la  ruine 
de  l’vn  & de  l’autre,&  pour  séparer  des  Eftats 
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de  tous  les  deux. 

Mais  tu  dis  que  celtia  guerre  fàinéte,  que 
ceft  la  guerre  aux  heretiques:&  fur  ce  champ 
de  bataille  tu  aflîeds  to  rets&  tes  gluons.C’eli 
contre  celte  chimere  que  tournent  toutes  tes 
huees,c  ell  par  celle  brelche  que  tu  fais  entrer 
l’Elpagnol  chez  nous , c’ell  foubs  ce  pretexte 
que  tu  fauorifos  les  loulleuemens  & les  rebel- 
lions enF/ance,  c’ell  loubsce  tradimentque 
tulàppestousles  anciens  fondemens  de  cell 
Ellat , & que  tu  veux  rédre  diuilîble  celle  gra- 
de Monarchie. 

Or  fus,moyne  foldat,que  ie  te  palfe  la  main 
fur  l’efchine,pofo  vn  peu  ta  fureur,  & demeure 
railonnable  deux  heures.  Que  penfos-tu  donc 
de  tât  de  bufehers  embrafez,  que  deuienne  en 
fin  la  Chrellienté?  Ne  vois  tu  pas  que  ce  Ichif- 
I me  la  diuife  prelque  toute  en  deux  parts  efga- 
lement  ? Que  font  des  faits  puilfans  de  Dieu, 
que  font  des  effeéts  vniuerfels  de  là  prouiden- 
ce,que  font  des  fecrets  impénétrables  de  la  fa- 
gelïè  ? veux-tu  comme  les  Geans  t’armer  co- 
tre le  Ciel,  rompre  la  fatalité , & renuerfor  les 
arrefts  eternels  de  Dieu  ? veux  tu  mettre  des 
termes  à fa  volonté  &:  à fes  iugemens , & pé- 
nétrer l’abilme  de  les  confoils?Penfos  tu  qu’vn 
confentemët  fi  vniuerfel  de  tant  de  C hrelliés. 
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qu  vnefi.cfgale  difpofition  de  tant  devolon- 
tez,  qu’vn  fivniuerfel  concours  d’affeélions 
Ipirituelles  foient  fans  quelque  fecret  iugemet 
de  luy  ? Penfès  tu  rompre  les  mefures  & les 
efpaces  qu’il  a ordonnez  à chafque  chofè? 
veux-tu  commettre  toute  la  Chreftienté  & 
faire  rougir  nos  fleuues  & nos  campagnes  du 
fâng  des  Chreftiens  ? Quelle  pa&ion  as  tu 
auec  le  Turc  que  tu  luy  dreffes  vn  fi  beau  pont 
pour  paflèr  en  l’Europe^&  y planter  fbn  Alco- 
ran  ? Les  reuelations  de  Mahommet  ont  elles 
ainfi  difpofé  tes  confèils?  Veux-tu  au  lieu  d’in- 
ftruire  tes  enfans  ( car  tu  te  dis  pere  commun) 
enfànglanter  toute  ta  maifbn , efteindre  ta  fa- 
mille 3 & faire  dctonhofielvnSepulchrede 
morts  ? Penfès  tu  que  la  religion  le  commâde, 
& qu’elle  fe  maintienne  par  la  terreur  des  ar- 
mes 3 comme  vne  tyrannie  ? veux-tu  comme 
en  la  comedie  nous  introduire  ici  vn  Dieu 
armé3vn  Mars  fânglant,  vn  Chrift  empiftollé, 
& bref  non  le  grand  Dieu  du  Ciel,  mais  vn 
Dieu  de  fimg5  vn  Dieu  lupin  5 & vn  Dieu  bou- 
cher? Confidere  par  l’exemple  du  paflede- 
quoy  les  armes  ont  proufité  pour  l’aduance- 
ment  de  la  religion?  Quels  proufïits  reflet  au- 
iourd’huy  de  ces  grands  voyages  d’outremer? 
Quels  proufïits  de  ces  croiladesarmees  ? Où 
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font  les  labeurs  de  Godefroy  de  Bâillon,  de 
Philippe  Augufte,  de  S . Loys  & de  tant  d’au- 
tres ? Que  font  deuenus  tant  de  fortcrelfos  & 
tant  de  rempars  baftis  fur  les  frontières  de 
l’Europe  pour  arrefter  les  Turcs  ? A qui  fort 
âuiourd’huy  Conftantinoble la  grande,  à qui 
Rhodes  la  forte, où  font  tant  de  bouleuerts  an- 
ciens des  Chreftiens  ? où  font  tant  de  labeurs 
de  Charles  le  Quint,  armé  contre  la  plume 
d’vn  moyne  ? où  Dieu  a bien  fait  par  tout  co- 
gnoiftre  que  le  fer  n’eft  point  le  plan  de  là  vi- 
gne, que  fonEglifo  ne  fo  maintient  point  par 
la  force,  & que  ce  que  la  force  eftablit  vne  au- 
tre apres  le  ruine. 

Quoy  donc , ô moyne  foldat , commences 
tu  point  encores  en  plein  midy  de  voir  le  iour? 
veux-tu  imiter  la  folie  de  l’enfant , qui  de  peur 
d’entendre  la  vérité , boufche  fos  oreilles , fo 
j couche  contre  terre , & s’arme  d’opiniaftreté? 
Mais  d’où  penfos  tulacaufo  de  tant  d’eclipfos 
en  la  religion,  & de  tant  de  diuifions,  finon  du 
| foandale  horrible  de  Rome  & de  fos  pollutios, 
j finon  du  mauuais  exéple  de  ta  vie  & des  tiens? 
Que  veulent  dire  chez  toy  tant  de  richefles, 
tant  d’or,  & tant  de  ioyaux , tant  de  marbre  & 
tantdePorphire,  &:  tant  de  Palais  magnifi- 
ques ? Pourquoy  cefte  pompe  Papale  ? Pour- 
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quoy  tant  de  court  5 tant  d'armes  , & tant  de 
gardes:Pourquoy  tant  de  delices  de  Sardana- 
pale,tant  de  lùperfluitez  d’Heliogabalejtât  de 
banquets  de  Lucullus , & tant  de  threfors  de 
Crœfus?  Dira  l’on,  ômoyne  loldat,que  ces 
fuperbes  vtenfiles  , ces  excremens  argentez,* 
& ces  dorez  outils  de  malediélionloyent  des 
reliques  Papales  ? Dira  l’on  que  tant  d’armes 
& tant  de  fatellites  foyent  encores  les  Iuifs  qui 
gardent  le  monumét  de  Iefus  Chrift  ? ou  bien 
que  loit  le  Prétoire  de  Pilate  ? Que  dira  vn 
nouueau  venu  dâs  Rome,  de  voir  lèoir  dans  la 
chaire  de  Sainél  Pierre  vn  moyne  Roy  cou- 
ronné, reflcmblant  mieux  vn  Tamberlanou 
vn  Herode,  qu’vn  lùccefièur  de  Sainél  Pierre? 
Cela  luy  lèra-il  pas  aulfi  eftrange  que  fi  ce 
malotru  qui  fè  lied  dans  le  throfne  d’Alexan- 
dre y eut  elle  louffert  & adoré?Quel  mal* heur 
qu’ vn  prodige,!!  vn  aage  le  couure,  fi  vn  fiecle 
le  fbuffre,  coule  incontinent  dans  vn  autre,  & 
s’affermit  en  vieillifîànt.Mais  montons  au  Va- 
tican,portons  le  flambeau  plus  auant,ô  que  tu 
dors  mollement  dans  le  duuet  d’Epicure  ? O 
que  tu  flottes  doucement  dans  celle  mer  de 
delices  ! Qui  ne  te  croiroit  te  voyant  vn  nou- 
uel  Adam  dans  le  Paradis  terreftre  ? VnLoir 
enfeueli  dans  celt  abifme  de  voluptez  ? Où  eft 
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ailleurs  le  monde  que  dans  Rome  ? où  parle 
ailleurs  plus  haut  l’impiété  que  dans  Rome? 
où  eft  ailleurs  l’elchole  de  Bacchus  & Venus? 
où  eft  ailleurs  Sodome&Gomorrhe  que  dans 
Rome? 

Tu  ne  diras  pas  , ô moyne  foldat  ! comme 
failbit  ton  maiftre , que  ton  régné  n’eft  pas  de 
ce  monde, ni  tes  Cardinaux  Fipagnols  qui  ta- 
riflènt  toutes  les  banques  d’Italie  d’vfures, 
quils  loient  les  membres  de  Dieu , aufli  tu  te 
fais  appeller  le  treflàinél , & partages  le  mon- 
de & les  qualitez  de  fublimité  auec  lui.  O que 
tu  te  ris  impunément  du  ciel , duquel  tu  vends 
aufli  naïfuement  les  places , que  tu  ferois  les 
fieges  d’vne  foire.  Que  tu  te  ris  encoresplus 
effufement  du  monde  & de  tes  acheteurs,  que 
tu  triomphes  orgiieilleulemët  de  nos  calami- 
tez  & te  îoiies  de  noftre  fimplicité.  Ne  penles 
tu  point  toutes  ces  abominatiôs  aflez  puiflàns 
efguillons  de  l’ire  de  Dieu  ? De  quelle  autre 
lource  penies  tu  pleuuoir  tant  de  drageesde 
mÜèreslur  la  terre?  D’où  penies  tu  d’ailleurs 
tant  de  playes  publiques?  Mais  pénétrons  aux 
ordures  de  tô  auarice  ? Pourquoy  dans  l’Italie 
tantdeluifs  , linon  pour  la  grande  quantité 
d’or  & d’argent  que  tu  tires  de  ces  milèrables? 
tu  loges  les  Iuifs  pour  argent , tu  reçois  le  lu-' 
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daïfme.  Pourquoy  publiquement  dans  Rome 
les  Courtifanes  , finon  pour  les  grands  loyers 
que  tu  reçois  de  l’impudicité  de  ces  mauuailès 
femmes  ? Pourquoy  tant  de  concevons  & tât 
de  dilpenlês,  dont  tu  fais  des  magazins,&  que 
tu  vends  honteulement  à prix  d’argent  ? car  il 
n’y  a commandemét  de  Dieu  qui  ne  foie  pour 
argent  renuerfe.  Ceft  Ilcariot  vendit  pour 
trente  deniers  Ion  maiftre , mais  tu  le  vends 
tous  les  iours  en  deftail  : il  s’en  repentit  quand 
il  l’eut  fait,  mais  fi  tu  pouuois  encores  trouuer 
marchand  qui  vouluft  acheter  le  Cief  entier, 
& tous  les  ordres  des  Cherubins&  Séraphins, 
tu  en  aurois  incontinent  fait  de  l’argent.  Aulïï 
eft-il  bien  certain  que  le  fcandale  de  ta  vie  & 
des  tiens  , fait  tous  les  ans  au  Turc  des  creuës 
delaniffaires  , &que  Rome  & l’exemple  de 
Ion  impiété,  eftle  feminaire  des  Chreftiens 
reniez. 

Que  dis-tu  donc,ô  moyne  foldat  ! trembles 
£u  point  au  bruit  de  celle  vérité  ? tes  cheueux 
ne  le  drelïènt-ils  point  en  aleliies , quand  tu 
entens  bruire  le  tonnerre  ? quand  tu  drelïès 
ta  veuë  vers  le  ciel  ? quand  tu  entens  fiffler 
les  vents,  murmurer  les  eaux,  & tempeller  les 
tourbillons?  Penlês-tu  point  que  loit  Dieu  qui 
entre  en  là  fureur  ? qui  te  menace, qui  te  pour- 
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fuit,  & qui  te  veutbrifër  de  fbn  foudre? Ha 
moyne  ! lors  de  ces  bauges  , cours  au  fac&cà 
la  cendre , quitte  ces  couronnes  , abandonne 
ces  richeffès,fuy  ces  pollutions,  rentre  dans  ta 
cellule, & confeflant  Dieu,  cognois  toy.  Fais 
parler  à toy  ta  confcience , delcen  dedans  la 
lampe  en  la  main, portes  y la  chandelle,&  de^ 
ftrempes  das  tes  larmes  cefte  dureté  de  cœur 
qui  t’orgueillit.  Defcouure  la  taie  de  tes  yeux, 
arrache  le  cal  d’impieté  qui  s’eft  endurci  dans 
ton  ame , cours  au  lauoir  viftement,&  de  ceft 
abifme  de  tenebres  efleues  toy  auiour&àla 
clarté. 

Que  peut-on  efperer,  ô moyne  loldat,  fi  en 
en  ce  marché  du  monde , celuy  qui  plus  crie 
au  larron,&  qui  tcmpefte  plus  haut,  eft  le  plus 
gafté  de  la  bâde,&le  plus  fouillé  du  troupeau? 
fi  celuy  qui  doit faire  le  iour,couurele  temps? 
qui  doit  vinifier  & inftruire , tue  & deftruit  ? ft 
l’enfât  qui  court  au  fein  du  pere  y eft  eftouffé? 
fi  le  ferf  qui  court  à la  franchife  y eft  efgorgé? 
& fi  le  malade  qui  court  au  médecin  y eft  en> 
poi(bnné  ?C’eftfurtoy  que  tous  cestraidsfê 
defcochent , car  de  toy  & de  ta  Babylone,  co- 
rne d’vne  gargouille  d’immundices , coulent 
tous  les  fchifines  & tous  les  dégoûts  d’atheif 
me  dont  l’Europe  eft  infeétee.  Quoi  donc 
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moyne  foldat , cefte  dragme  d’ellebore  com- 
mence elle  point  de  t’alleger  ? Que  te  fèmble 
de  cefte  peinture  de  ton  Paradis?  que  te  fèm- 
ble  de  ceft  inuêtaire  de  ta  vie,&  de  cefte  char- 
te de  Rome.  Que  toute  l’Europe  doc  entende 
que  le  grâd  Pan  de  Rome  eft  auiourd’huy  de- 
mafqué,  que  le  grand  enchantement  du  mon- 
de eft  deinoüé,  & que  la  fource  eft  deicouuer- 
te  dont  fluent  tous  les  maux  du  monde  furies 
humains.  Quoy5moyne  fbldat,tu  chauuis  des 
oreilles?  Cefte  medecine  ne  petit  elle  encores 
operer  dans  ton  ame  ?I1  n’eft  pas  temps  de 
Renfermer  ton  efcaille,  il  faut  encores  retour- 
ner fur  la  lice.  Qui  t’a  doc  meu  de  mettre  l’on- 
gle en  nos  playes?&  de  t’efleuer  le  vengeur 
des  querelles  de  Lorraine  ? Quel  exploid  de 
fureur  Papale  de  t’eftre  déclaré  partizan  d’Ef- 
pagne  & le  Prote&eur  des  rebelles  de  Fran- 
ce ?D’auoir  armé  ton  tonnerre  & ta  marotte 
contre  vn  Roy  Tref-Chreftien,  & acharné  fi 
mortellement  ta  dent  contre  luy  viuant  & 
mort?Eft-ce  le  retour  de  la  grace,eft-ce  le  gré, 
font  ce  les  remerciemens  de  tant  de  bénéfices 
que  Rome  a receus  de  cefte  maifon  ? Qui 
feroit  auiourd’huy  ton  fiege  fans  leurs  profu- 
fês  liberalitez  ? Que  feroit  ce  fceptre  Papal? 
Où  feroit  ceft  Empire  odieux  ? où  feroit  cefte 
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Monarchie  papale  fans  leurs  labeurs?0  Char- 
lemagne que  Rome  vend  auiourd’huy  chère- 
ment à ta  poflerité  la  mémoire  de  tes  bien- 
faits ? Que  le  Ciel  punit  aigrement  ta  race  de 
tes  fautes  ? Tu  as  bafti  la  cauerne  , tu  as  armé 
le  Lyon  qui  veut  auiourd’huy  deuorer  tes  en- 
fans.  O Moyne  ingrat  , Moyne  infénfé, 
ofés-tu  bien  au  bruit  de  ce  reproche  regarder 
la  lumière  ? ofés-tu  bien  dreflfer  les  yeux 
contre  le  iour?Toyqui  n'y  a que  trois  iours 
n*  eftois  quvne  ticque  de  cloiftre  , encores  de- 
mi-fèrpét  & demi-limon,  encores  demi-chair 
& demi-boiie, homme  nouueau,  & qui  l’autre 
hier  caflois  encores  ta  coque  pour  efclorre: 
as-tu  bien  ofé  entreprendre  de  renuerfer  la 
plus  floriflante  Monarchie  de  l’Europe  ? As- 
tu  bien  ofé  entreprende  de  contracter  deno- 
ftre  vendition,&  mettre  à Rome  à l’encan  cô- 
me  des  troupeaux  d’efélaues  , toute  la  No- 
blefle  de  France  ? Quoy  qu’vn  moyne  loir, 
qu’vn  moyne  teflfon , qu’vn  moyne  marchand, 
vende  la  France  aux  Iuifs  & aux  Marrâs?Qu’il 
vende  la  France  comme  il  vend  le  Ciel  aux 
fols  ? Que  la  France  loit  marchandifé  de 
moyne , marchandifé  de  contrebande  ? Qu'  il 
vende  la  France  à ce  Roy  demi-Iuif , à ce  vieil 
Tyran  de  Caftille , & que  la  France  deuienne 
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Prouince  cTEfpagne  ? Quoy  la  France  que  les 
armes  foudroyantes  de  ce  grand  Empire  du 
monde  ne  peurent  iamais  dompter  ? Qui  ia- 
mais  ne  peut  plier  le  col  foubs  la  patte  de  ce 
grand  Lyon  ? La  France  le  bras  droid  de  l’Eu- 
rope, quelle  pafTefoubs  lapuiflance  de  celle 
vieille  d’ Atiftriche?  Ha  moyne  foldat  tu'préds 
mal  tes  mefores  , laifle  en  paix  ce  vieil  ambi- 
tieux , & luy  fais  pluftoft  largefiè  de  quelques 
menus  foffrages  de  pardons , font  des  drogues 
de  ta  boette, & dont  pour  le  falut  de  Ion  ame  il 
a plus  de  befoing  que  de  nouuelles  conque- 
ftes,ni  de  nouueaux  Empires.  Il  n’attend  plus 
que  l’heure  de  facheute,  & défia  il  a vn  pied 
dans  le  tombeau. 

Mais  quelle  Prolopopee  deSufimne,  quel 
plus  fomblable  maquerelage  ? de  te  voirtoy 
& luy,  tous  deux  vieillards,  tous  deux  demi- 
Iuifs  & demi-S  arrazins , tous  deux  rompus  & 
furannez , epagnotter  comme  vne  maiftrefle 
la  France?  & luy  faire  fi  elperduemét  l’amour? 
Arriéré  vieillards , arriéré  vieils  doguins  de 
Sulànne,  vos  amours  font  chancis,c’eft  au  ciel 
qu’il  vous  faut  baftir  des  elperances , & laiflèr 
la  terre  aux  viuans  ? Or  fus  moyne  foldat, 
rentre  fur  tes  gardes , qui  t’a  donc  efineu  con- 
tre ce  Roy  ? Eftoit-il  heretique  , car  c’eft  le 
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leuaindeta  rag e3&  le  malque  dont  tu  cou- 
ures  toutes  tes  trahifons  ? où  eft  l’acculàteur? 
où  font  les  tefmoins  de  ce  crime?où  eft  le  pro- 
cezîO  mefohant  Satyrelque  dis-tu  heretique? 
la  Chreftienté  a elle  iamais  nourri  ni  Roy  ni 
homme  priué5  plus  religieux3ni  plus  Catholi- 
que?Et  lî  l’on  mefure  tous  les  efpaces  de  la  vie, 
iî  s’en  trouuera  les  trois  parts  emploiez  en  re- 
ligieules  meditatios.  Mais  où  font  les  preuues 
de  ton  menfonge  & de  ma  vérité  y que  le  iour 
& la  vérité  melme?  tout  le  monde  l’a  veu,tout 
le  monde  l’a  cognu,&  en  vn  mot  le  monde  te 
crie  impofteur  & te  dément. 

Et  s’il  faut  ici  for  le  tableau  relâcer  toutes 
les  cendres,&  elplucher  là  vie, il  eftoit  Roy  lé- 
gitimé,régnant  dans  le  follier  de  les  predecefi 
fours  5 & du  plus  illuftre  tige  du  monde  , Roy, 
frere  des  Roys,fils  & petit  fils  de  grands  Roys, 
& dont  leurs  armes  ont  rempli  de  leur  gloire 
toute  la  terre  habitable.  Il  eftoit  Prince  d’vn 
elprit  doux  & fort  modéré,  peu  inégal  en  fos 
humeurs  & en  fos  meurs.  Sa  vie  eftoit  inno- 
céte,&  par  la  facilité  trop  expofoe  aux  aguets. 
Il  auoit  vne  fimplicité  trop  pleine  de  confian- 
ce,vne  focurité  de  confcience , qui  lui  faifoit 
reietter  trop  facilement  les  necelfaires  foup- 
çons.  Ainfi  là  bonté  trop  vuidede  fiel  eftoit 
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aux  traiftres  entrepreneurs  la  brefche  paroÜ 
ils  aflailloient  (on  Êftat3fi  que  là  vertu  comme 
deftrempee  dans  ceft  inégal  condiment  de- 
meuroit  impuiflfante  3 & luy  nourrilfoit  des  re- 
bellions. Voylà3  ômoyne  foldat3  le  Prince 
duquel  tu  te  publies  alfez  clairement  le  meur- 
trier & l’alfalïin.  Mais  les  traiftres  deFrance3 
&les  macquereaux  de  ton  vieil  corriual  de 
Caftille3l’ont  publié  par  tout  vn  Tyran.  C’eft 
ici  Rabin  honteux  5 & vous  ô canaille  detrai- 
ftres3la  plus  proftituee  vermine  de  la  terre  3 où 
ie  vous  attens.  Où  font  donc  les  m arques  & 
les  enfeignes  de  cefte  tyrannie  ? où  font  ici  les 
bans  & les  proforiptions  d’vn  Tybere  ? où  eft 
la  cruauté  d’vn  Néron  ? où  font  les  rapts  vio- 
lens  d’vn  Caligule  & d’vn  Domitian?  Qui 
veitiamais  vie  de  Prince  plus  exempte  de  ces 
crimes? Qui veit  iamais Prince  plus  humain 
& plus  traiétable  ? qui  plus  courtois  ? qui  plus 
aftable?quid’vnefimplicité  plus  innocente? 
Ha  maudite  canaille!  vous  me  faites  ici  mourir 
deux  ou  trois  fois  3 quand  ie  me  refbuuiens  de 
ces  chofos3&  de  vos  trahifons  ? Que  dis-tu 
donc3ô  Rabin  Elpagnoi,  où  trouues-tu  ici  des 
charges  ? Quoy  donc,  il  opprefloit3  dis-tu3fon 
peuple  par  fes  profufos  liberalitez  : ô moyne 
Rabin3ce  vice  eft  Royal3ceft  le  vice  de  là  mai- 
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(on  3 la  France  a toufiours  porté  des  Roys  li- 
beraux 3 font  les  enfeignes  de  fa  fplendeur, 
font  les  montres  de  fa  grandeur  > font  les 
tefmoignages  de  fa  gloire.  Ce  n’efl  pas  vn 
vice  de  moyne,  de  Iuif  banquierjde  Publicain 
affamé  5 de  Sarrazin  vfurier.  Mais  toute  celle 
libéralité  nauoit  en  toute  fa  vie  tant  vexé  la 
France  qu’ont  faiél  en  fîx  mois  les  troubles 
que  tu  y as  fufoitez.  L’Europe  voit  elle  donc 
maintenât  à defoouuert  tes  arts  & tes  crimes? 
où  refient  donc  les  exploits  de  celle  tyran- 
nie ? Quoy  il  auoit  3 cries-tu  3 fans  preceden- 
te inquifition  ni  conuiélion,  fai<5l  mourir  ces 
deux  tyrans  auortons:ainfî  donc  Honorius  qui 
feit  mourir  le  traiflre  Stilicon  5 Alexâdre  Par- 
menion,  Demetrius  qui  preuint  d’vn  ioiy  An- 
tigone5fèront  par  la  I urifprudece  des  moynes 
déclarés  tyrans  ? Ha  moyne  foldat!  ces  myfle- 
res  de  Royauté  ne  font  matière  de  cloiflre: 
Ainfï  portes  tu  à nos  playes  la  corruption  & le 
ver  ? ainfi  effrontément  deffens  tu  Catilina 
contre  le  Sénat  de  Rome5ainfi  Ganelon  cotre 
Charlemagne  ? ainfi  courônes  tu  les  traiflres? 
L’Europe  cognoiflra  ici  ceux  que  tu  deffensj 
& Dieu  fera  luge  de  ton  foandale. 

Il  efi  donc  bien  certain  que  le  Roy  ne  pre- 
uint ces  deux  freres  Lorrains  que  d’vniour: 
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Que  leur  confpiration  eftoit  de  le  tuer,  eftein- 
dre  d’vn  mefme  effort  tous  les  Princes  du  fâg, 
expofêr  à la  fureur  du  peuple  tous  les  bons, 
opprimer  la  Nobleffe,  & par  la  mefme  afïèm- 
blee  des  Eftats  fe  faire  couronner  Roys.  Que 
dis  tu  donc  ô Moyne  foldat  , demandes  tu  ou 
font  les  preuues  ? compte  leurs  iours  & leurs 
labeurs.  Demandes  tu  où  font  les  tefmoings? 
cherche  la  Frâce  en  Frâce,  & allumes  en  plein 
iour  la  chandelle5defcen  de  leur  bers  iufquesà 
leur  tobeau , mefore  tous  ces  efpaces,apprens 
toutes  ces  mefures5&tu  verras  s’il  fait  icy  iour. 

O mefohant  Moyne,tes  lunettes  font  Efpa- 
gnolles , tu  ne  peux  voir  icy  clair.  Mais  com- 
ment appelles  tu  en  vn  Royaume  cefte  Philo- 
foph;e  ? comment  ces  arts  ? Liguer  des  fuieéts 
contre  leur  Roy  5 armer  les  bannis  & les  mef- 
chans3diuifer  les  fubie&ions  ■>  flatter  le  bas  po- 
pulaire 3 retirer  les  malcontens,  foubftraire  au 
peuple  l’obeifïànce  3 & s’armer  ouuertement 
contre  le  Prince  ? font  ce  pas  les  premiers  ap- 
prentifïàges3font  ce  pas  les  premiers  gages  de 
la  tyrannie?Eft-ce  pas  ouuertement  affe&er  la 
feigneurie  ? Eft-ce  pas  publiquement  confpi- 
rer  contre  la  Republique?Cômentappelles-tu 
ces  exploits  violens  5 foublcuer  les  Prouinces,  [ 
piller  le  threfbr  public  5 violer  le  Magiftrat, 
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s’emparer  des  villes  & des  forterefles,  & foul- 
ler  aux  pieds  l’authorité  du  Prince  ? Qui  ne 
jfçait  la  multiplicité  des  rufes  , la  variété  des 
forts,  la  fubtilité  des  inuentions  dont  ils  le  font 
feruis  depuis  dix  ans  en  France  pour  efcheller 
ceft  Eftat?  Où  reftent  les  guez  non  fondez,les 
droi&s  diuins  & humains  non  violez,  les  frau- 
des non  elprouuees  , & les  crimes  non  tentez 
pour  paruenir  à ce  but  ? Nous  les  auonsvcus 
en  Frâce  faire  premieremét  les  regnardeaux, 
acheter  par  largelfe  de  chapelets  la  grâce  du 
ba^  populaire , mafquer  leurs  vifages  d’hypo- 
crilie  , faire  les  deuots , foufpirer  la  peine  dû 
peuple, & contrefaire  des  publicoles.Et  com- 
me le  ieune  aiglon  lorti  nouüellement  de  Ion 
aire,  premier  que  tenter  le  largue  de  Pair  & de 
hazarder  auec  les  vents  vn  hardi  vol, va  louuét 
voletant  de  branche  en  branche  par  le  bocca- 
ge,  fondant  la  force  & la  vigueur  de  fos  ailles, 
ainlî  ils  commencèrent  par  ces  légers  elïàis 
de  fonder  les  courages  & les  dilpofîtions  du 
peuple , & par  la  douceur  de  ceft  appaft  de  les 
appriuoifer  : li  que  fous  ces  ieux  contrefaits, 
l’on  apperceut  le  nourrir  peu  à peu  lesnaift 
làntes  racines  de  leur  immodérée  cupidité 
de  regner.  Mais  comme  ils  cognurent  par  le 
miel  de  ces  poifons,&  par  cefte  douce  trom- 
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pcrie  le  peuple  défia  enforcelé  , & leur  faâion 
aflfez  puiffante  pour  alïaillir  le  Prince  & la 
Republique,  leurs  artifices  cetfèrent,  & leurs 
armes  furent  publiques.  Us  ne  voulurent  plus 
goufter  en  cachette  les  delices  de  la  feigneu- 
rie , mais  ouuertement  regner  & diuîer  le 
Royaume  auec  le  Roy.  Ils  coururent  auxar- 
mes,ce  trouble  fut  compofë,ia  diuifion  fut  ac- 
cordee,ainfi  le  voulut  le  deftin  de  la  France, & 
demeurent  maiftres  de  plufieurs  fortes  villes. 
Mais  comme  l'ambition  monte  & defcend, 
toufiours  l’homme  a nouueaux  précipices, 
îfenariende  modéré  , la  focieté  au  Royau- 
me incontinent  leur  defpleut , & ne  voulu- 
rent plus  de  compagnon  , làfê  combla  tout 
le  vuide  de  leur  ambition,là  fut  le  complcmét 
de  leurs  crimes , là  ce  qu’il  reftoit  d’vmbre  de 
leur  fubie&ion  s’efuanoüit,&  leur  mefchâceté 
monta  à fon  dernier  fefte  , car  leur  dernier 
effort  tourna  contre  le  Prince.  Voylà  donc, 
ô moyne  foldat , les  deux  Ganelons  Martyrs, 
voylà  les  deux  Sainéts  que  tu  deffens.  Ainfi 
couronnes-tu  de  Martyre  les  criminels  ? ainfi 
fais-tu  du  Ciel  vue  hofteiierie  de  Tyrans  ? 
ainfi  efgalles-tu  aux  Anges  les  proditeurs  de 
la  patrie?  ainfi  honores^u  les  tombeaux  des 
plus  mefchans  ? mais  tout  cela  eft  Papal, 


29 

& digne  d’vn  moyne  Rabin.  Ou  relient  donc 
maintenant  les  caufes  légitimés  de  ton  elmo- 
tion?  où  relient  les  argumens  de  cefte  tyran- 
nie tant  publiée  contre  le  Roy  ? Parce,  dis-tu, 
que  l’vn  de  cesdeux  freres  Guilàrts  eftoit  Car 
dinal , quil  ne  deuoit  afleurer  la  vie  contre  les 
craintes,  contre  la  conlpiratiô,cotre  les  trahi- 
Ions  d’vn  Cardinal , & qu’il  lùffit  d’eftre  Car- 
dinal pour  ofer  impunément  toute  choie* 
Mais  11  ce  charadere  excellent  eftoit  imprimé 
fur  le  front  d’vn  diable  , le  iugerois-tu  pour 
cela  vn  elprit  de  lumière  ? veux-tu  honorer  le 
chappeau  rouge  pour  la  ruïne  des  Roys?veux- 
tu  faire  du  chappeau  rouge  vn  Caribde  indé- 
clinable pour  les  Roys  ? Qjfil  foit  loiliblc 
à vn  Cardinal  d’attenter  impunément  contre 
la  vie  &:  l’Eftat  des  Roys  ? qu  vn  Cardinal 
puifle  eftre  impunémet  traiftre,alïàlïin,  félon, 
empoilônneur  , & proditeur  de  là  patrie? 
Mais  feais  tu  quel  eftoit  ce  Cardinal  ? Qif  il 
eftoit  l’autheur  de  celle  grande  conlpiration, 
qu’il  auoit  la  force  & tous  les  conlèils  du  Duc 
fou  frere  , qu’il  s’eftoit  luy-melme  offert 
f aflàlïin , l’adeur  & l’ exécuteur  de  ce  parrici- 
de , qu’il  y auoit  par  tradion  de  Ion  làng  obli- 
gé tous  les  coniurez,  & qu’il  auoit  luy-melme 
diftribué  les  autres  charges  d’alfaffiner  les 
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Princes  du  fang,&  les  officiers  de  la  Couton- 
ne,&lcruiteurs  du  Roy  deftinez  à ce  maflacre. 
Mais  doù  la  reuelation  de  ces  charges  ? d’où 
la  notice  de  ces  crimes  ? finon  de  la  confefi 
fion  d’vn  Pericart  Secrétaire  du  Duc,  & de 
plufieurs  autres  côplices  ? Mais  difons  ce  que 
tout  le  monde  a veu  : qui  furprit  Troye  au  tu- 
multe des  barricades  que  luy  ? où  eftant  entré 
defguifé,  il  arma  dedans  tous  les  plus  mefchâs 
& les  plus  diffames  , il  parut  aux  habitans  tout 
armé  , & faillit  d ’enfanglanter  toute  la  ville,  fi 
promptement  ils  ne  fe  fufTent  foubmis  à là 
volonté.  Ne  fut-il  pas  encores  de  ville  en 
ville  armer  le  bas  populaire,le  prefcher,le  lol- 
liciter,&  l’efinouuoir  contre  fon  Roy?  le  lailïe 
les  autres  pollutions  de  la  vie , fa  violence,lbn 
orgueil.  Ion  impiété , fon  intempérance."  Car 
il  le  peut  dire  qu’il  eftoit  né  le  plus  pernicieux 
homme  à ceft  eftat  que  l’on  veitiamais.  Mais 
il  le  deuoit,  dis-tu , pourfuiure  iuridiquement, 
leconuaincre  par  ordre  & forme  de  Iultice 
de  ces  crimes,  & le  faire  fblemnellement  con- 
damner. Hamoyne  Ibldat,  les  grandes  con- 
Ipirations  requièrent  d’alïeurer  première- 
ment contre  les  craintes  prelentes  la  Répu- 
blique , & là  l’execution  & la  vengeance  pre- 
cedent toufiours  la  cognoilfance.  Confulte  le 
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Senât  de  Rome  fur  les  complices  de  Catilina, 
confulte  toutes  les  hiftoires  anciennes , & tu 
apprendras  par  tout  cefte  reigle  generale 
d’Eftat.  Mais  quoy,  ne  vois-tu  point  où  ta  pré- 
emption t’emporte,  ne  vois-tu  point  en  quels 
précipices  ton  orgueil  te  defoend?veux  tu  t’af 
fubiebtirles  Roys  & te  les  rendre  comptables 
de  leur  efpee  & de  leur  droids  ? que  citez  à t5 
grand  tribunal , ils  viennent  là  dire  leur  caufo 
aux  fers,  & voir  baloter  dans  Rome  leurs  vies 
& leurs  Ellats  ? O que  tu  defirerois  volontiers 
vne  autre  Rome  triomphante , & y voir  com- 
me autresfois  vn  grand  nombre  de  Roys  plai- 
deurs. Que  fur  cefte  grande  & large  bafê , 
tu  fufles  le  colofle  afsis  , qui  de  la  telle  tou- 
chaft  le  Ciel , & des  deux  bras  embraffaft  les 
trois  parties  du  monde.  O que  volontiers  tu  te 
voudrois  voir  porter  ftirvne  galere  dont  tous 
les  forçats  fuffentRoys  ? Que  volontiers  tu 
verrois  ta  lidiere  Papale  enuironnee  d’vn 
grand  nombre  d’eftaffiers  Roys  ? car  font  les 
delices  de  ton  fiel  Papal , de  faire  lidiere  de 
foeptres  & de  couronnes  , & de  rendre  efola- 
ues  tous  les  Princes  fouuerain$  de  la  terre.  Ou 
reftent  donc  maintenant  les  efguillons  de  ta 
rage  contre  ce  pauure  Prince?  où  reflet  les  of- 
fcnces  & les  occafions  de  ton  ire  impuiffante? 
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tout  le  monde  voit-il  ici  les  fureurs  & les  iniu- 
ftices  de  ton  elprit?Si  le  falut  des  Roys  eft  tou- 
fïours  en  la  garde  ordinaire  de  Dieu,toy  qui  te 
dis  fon  Lieutenant  enterre,  ou  mieux  qui  te 
fais  vn  autre  Dieu , deuois-tu  pas  au  premier 
bruit  de  ce  grand  mouuement,t’offrir,toy,  tes 
couronnes  , tes  richefles  & tes  croflès,  au  le- 
cours  de  ce  pauure  Prince  affligé  ? deuois-tu 
pas  incontinent  condamner , infamer  & abo- 
miner la  mémoire  de  ces  traiftres  ? deuois-tu 
pas  courir  à l’autel  & remercier  Dieu  de 
leur  chaftiment , & de  la  deliurance  de  ce 
pauure  Prince  ? Tu  te  dis  lepere  Sainét  des 
Roys,tu  le  difbis  ton  fils  ailhé,  où  deuoit  donc 
ailleurs  plus  clairement  reluire  ta  charité? 
où  ailleurs  les  offices  Sda  pieté  du  pere  enuers 
fon  fils  ?vn  fils  qui  ne  t’auoitiamais  delbbei, 
mais  toufiours  beaucoup  reueré,  chéri  & ho- 
noré , qui  n’auoit  iamais  décliné  de  la  voye 
des  plus  religieux  ni  des  plus  Catholiques,tu 
levoyois  aflailli , offenfé,  pourfiiiui  par  fes 
foieéts  rebelles  , &prelque  tout  fon  peuple 
lèduit  & armé  contre  luy.  Où  deuoit  ailleurs 
tourner  ton  foudre,que  contre  ces  rebelles?0 
mefehant  moyne  ingrat , ingrat,  ingratiflîme, 
qu’as  tu  fait  au  lieu  de  cela?tu  t’es  incontinent 
conioinét&alïbcié  à celle  bande  de  fcelerats, 
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& d’hommes  perdus,  tu  as  releué  les  reliefs  de 
ces  traiftres  , tu  as  fomenté  la  confpiration, 
conforté  les  mefehans , fauorife  les  nouuelles 
rebellions  , & au  milieu  des  plus  grandes 
tribulations  de  et  pauure  Prince,  Dieu  qui 
peut  entendre  ceci  fans  fouffrir  , tu  as  vomi 
vue  bulle  fulminante  contre  luy  , tu  as  pro- 
clamé vn  ban  fiir  fa  vie  , & cohuié  tous  les 
parricides  à fa  mort.  Sont,  Moyne  , des  ah- 
bois  de  chien  qui  tourne  taufioursfà  hârdiei- 
fé  où  la  fortune  abbaye*,  & où  il  penfeque 
les  forces  défaillent.  Mais  faut-il  icy  faire  va 
amas  de  tes  crimes  i car  comme  dans  Paris, 
vne  tourbeâmperite , .abicéte , ignorante, furi- 
bonde de  mefehans  ganii&ens  Sorboniftes, 
corrompus  & achetez  par  celte  S chyte  Gui- 
»fàrde,&  le  Duc  d*Aumalle,éüâ publiquement 
confulté  fur  la  vie  & l'effet  de  ce  Prince,  & ce  * 
merairement  décerné  vne  abfblution  & deli- 
urâce  generale  pour  tout  le  peuple  de  Frâce, 
de  la  fùjeéiion  naturelle, & du  ferment  de  fide- 
lité:&  que  fans  te  confulter , fans  t’ attendre, & 
fans  toufeaiiec  vnextrememelprisdetoy,  ils 
euffent  aufsi  impudemment,  comme  abufiue> 
ment  prononcé  le  foudre  d*  Anatheme  contre 
luy  , au  lieu  de  ks  chaftier  rigoureufement, 
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donnant  tes  iniures  à tes  premières  pafsiôs , & 
à la  ruiné  que  tu  pourfuiuois  de  ceftEftat,  tu 
leur  enuoyas  honteufêment  des  briefs  de  con- 
gratulation, & lés  louas  hautement  de  ces  ex- 
ploits violens.  Dieu  quelle  tempefte  & quel 
orage  en  la  republique , qu’vne  bande  chetiue 
de  beliftres  , & de  tournebroches  infâmes, 
qu  vn  torcis  de  vermillons , & qu’vn  pacquet 
de  chenilles , entreprennent  de  dethrofner  & 
exauthorer  les  Roys  ? Que  des  fuiets  & des 
plus  vils  délibèrent  & décernent  del’Eftat& 
de  la  vie  de  leurPrince?  Dieu  quelle  tempefte 
& quel  orage  en  la  republique,  d’auoir  veu  les 
decrets  de  ces  marauts , ruftres  receus  & au- 
thorilez  dans  vn  Parlement  de  Paris  ? non  ie 
m’abufe , c’eftoit  vne  aflemblee  de  beftes  à 
bafts,de  bidets  retifs, & de  Canaille  proftituee: 
car  tous  les  gens  de  bien  de /ce  Parlement 
eftoyént  miferablement  captifs  &;  diftnbuez 
endiuerfês  priions  de  la  ville.  Ce fut  cefte 
troupe  defloyale  , cb  furent  ces  Iudaïftes  qui 
confirmèrent  au  Duc  de  Mayne.  céfte  qualité 
ambitieule  & ridicule  de  Lieu  tenant;  General 
jde  l’Eftat  & Couronne  de  Frâce,  qui  lui  auoit 
efté  defferee  par  quinze  ou  fèize  facquins,dot 
ils  compofêrent  vn  Confeil  de  lèize.  Dieu 
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quelle  face  de  republique, où  les  fies  , lesdi- 
reptions  de  biens, les  vols  , les  rapts  & tous  les 
crimes  de  lezeMaiefté&  de  felonnie  eftoyét 
publics?  Quelle  nouüeauté  defiecledevoir 
vne  republique  de  traiftres  & de  rebelles,  où 
les  crimes  eftoyét  départis  corne  des  charges 
& des  funciiôs  ciuiles?De  voir  dans  cefte  gra- 
de ville  publiquement  les  Prefcheurs  aller 
tous  les  iours  prendre  les  accéts  & les  tons  de 
leurs  fureurs  de  cefte  furie  Lorraine  , & rece- 
uoir  corne  par  inuentaire  les  paroles  puantes 
&les  côuices  horribles  qu’ils  deuoyét  chacun 
ioiir  publier  contre  le  Roy  ? Mais  qui  ne  feait 
encores  combien  de  briefs  tu  as  enuoyez  à ce 
chef  de  confpiration  , pour  T encourager  à la 
ruine  de  ce  Prince  , &.à  la  fubuerfion  de  ceft 
Eftat?  côbien  de  briefs  en  Efpagne,pour  y en- 
gager plus  auant  ton  vieil  doguin  corriual? 
toutes  tes  penfèes, toutes  tes  imaginatiôs, tou- 
tes tes  cures  Papales  n’eftoy et  que  d’allumer 
de  tous  coftez  les  feux  en  France,  & ruiner  ce 
grâd  Eftat.  En  fin  tes  •pourfiiit.es  & tes  veilles, 
tes  trahifôs  &tes  arts  ont  efclos  ceft  execrable 
parricide.Dieu  quelle  pieté,  quels  fuffrages  & 
quelle  patenoftre  de  moynelque  toute  l’Euro- 
pe, voire  tout  le  monde  abhorre  auiourd’huy, 
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& qui  portera  vne  honte  & vne  tache  éternel- 
le à noftbe  pofterité.  Sont  efté  auec  nos  trai- 
ftres  Ligueurs  tes  conioinéies  fraudes  , font 
efté  tes  affociez  côfeils,&  tes  fècrets  briefs  qui 
ont  fuicicé  ce  monftre  afïàfsin,ce  lacobin  por- 
tentneux  que  ma  plume  ne  peut  nommer.  O 
forjcn  infâme  de  iudas  , tous  les  enfers  ont  ils 
alfez  de  . feux  & de  bourreaux  pour  te  punir 
dignement  ? tous  les  pardons  de  Sixte  , &la 
ftatue  de  marbre  que  t’ont  erigee  les  traiftres 
de  France,te  peuuét  ils  racheter  des  feux  éter- 
nels ? O rebelles  abominables  ! qui  affaut  au- 
iourd’huy  vos  confciences  , qui  bourrelle  vos 
dprits,qui  trouble  vos  penfoes  , que  la  terreur 
des  lupplices  & les  fpeâres  des  gibets?  O Frâ- 
çois  , où  doit  tourner  auiourd’huy  voftre  indi- 
gnation,où  vos  iuftes  larmes,  où  vos  iuftes  ar- 
rmes,  que  cotre  ces  ferfs  deteftables  ? que  con- 
tre cefte  canaille  meurtrière  de  voftre  Roy? 
Icy  à cefte  vengeance  publique  la  France,  par 
la  France:,  par  les  autres  Sain  dis , parles  tom- 
beaux de  vos  peres  ,•  & par  la  mémoire  de  vo- 
ftre ancienne  gloire  vous  Couture.  Icy  Frâçois 
il  faut  viure  François, & viure  en  France, icy  il 
ne  faut  point  fr aier  auec  le  Iuif , icy  il  ne  faut 
point  deux  viiàges,  icy  il  ne  faut  point  vne  foy 
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qui  Iudaize  5 c’eft  en  cefte  querelle  qu’il  faut 
faire  reluire  voftre  fidelité.  O Nobleftè  Fran- 
çoilêc’eftà  vous  à depedre  ce  prix3c  eft  en  vo- 
ftre-fby3c’eft  en  vos  armes  que  le  cherchât  ces 
deuoirs , c’eli  fur  vous  que  retourne  ce  repro- 
che) c’eft  contre  vous  que  celle  iniurs  remon- 
te , & c’eft  vous  feuls  qui : la  pouuez  effacer. 
Quoy  que  la  Nohleflè  de  France  fut  traiftre3 
qu  elle  le  teuft  5 qu’elle  dormi (hqu’d le  preua- 
ricaft  en  ce  parriade^en  la  mort,  en  l’aflaffinat 
de  Ion  Roy?  Que  la  Nobleife  de  Frace  deuinft 
corratiere  & maquereüe  .d’E-pagne5&  qu’elle 
ploiaft  le  col  leubs  les  meurtriers  de  Ion  Roy? 
O que  pluftoft  l’on  verra  les  ci  1er» dais  & fes 
armes  poürfuiure  çourageuiement  cefte  ven- 
geance-, que  pluftoft  l’on  verra  nos  pleines 
couuertes  des  puantes  charongues  de  ces 
traiftres.  Dieu  ! qui  cft  le  François  qui  ne  (oit 
comblé  d’indignattoii)  quand  il  fe  fouuicnt  de 
cefte  iournee?ô  traiftres  Ligueurs^vous  priftes 
les  liurees  vertes  : mais  toft  ou  tard  la  France 
les  vous  fera  porter  noires3vous  feiftesies  feux 
de  ioyC)  aufli  ferônt-ce  les  feux  qui  elpureront 
vos  crimes.  Dieu  quelle  fureur  infoIente3queîr 
le  ostentation  enragee  de  ceileScy  the  Lorra  " 
ne  ) qui  feit  incontinent  à tous  les  conjurez  <:f- 
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ftribuerdes  efcharpes  vertes  ? Quelle  impuiT 
fance,quelle  immodeftie  de  femme , de  mor- 
dre encores  fur  le  mort.  Et  toy,ô  peuple  fiens, 
peuple  ordure , peuple  Parifien  enragé,ingra- 
te  vermine, tu  t’es  armé  infamément  contre  to 
Roy,des  grands  bien-faits  duquel  tu  es  enco- 
res gras,tu  as  confpiré  fa  mort,tu  as  follicité  le 
meurtre  , tu  as  nourri  le  meurtrier , & encores 
contre  fes  cendres  tu  vomis  tous  les  iours  ton 
ame  & la  rage  puâte  de  ton  eftomach.  Ici  bas 
& là  haut  t’attendét  les  loyers  de  ta  perfidie  & 
de  tes  trahifbns.Les  meurtres  des  Roys  ne  de- 
meurent iamais  impunis,  le  Ciel  en  eft  le  ven- 
geur,&  le  iour  en  fait  la  montre.O  Dieu,per- 
metsmoy  ici  fans  impiété  de  côfiderer  ta  Iu- 
ftice  Sc  la  grandeur  de  tes  iugemens!  Il  n’y  a- 
uoit  qu’vn  an  quand  ce  meurtre  aduint , que 
toute  la  France  fembloit  coniuree  contre  no- 
tre Hercule  François  : là  reclinoient  tous  les 
confeils  de  Lorraine,  là  tous  leurs  arts  & tous 
leurs  labeursrc’eftoit  en  fa  ruine  qu’ils  auoient 
efmeu  toute  la  France , & tourné  toutes  leurs 
armes  : & la  France  comme  accablée  fous  la 
tyrannie  de  ces  hommes,eftoit  contrainte  de 
fuiure  le  iugement  &le  vœu  des  Tyrans.  Ainfi 
fa  ruine  fembloit  ineuitable  , fiqu  enlabou- 
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che  des  confpirateurs  ces  vanteries  impies  e- 
ftoient  ordinaires , que  le  Ciel  mefine  ne  le 
pourroit  garentir  de  leurs  mains.  Côbien  doc 
ta  prouidéce  s’elt  elle  môftree  admirable,  d’a- 
uoir  dâs  l’an  difïïpé  ces  côfeils,  & renuerle  les 
confulteurs,d’auoir  par  moyens  inelperez  tiré 
ce  Prince  du  fonds  de  la  Bifcaie  , l’auoir  com- 
me par  la  main  côduit  par  la  Frâce,&rëdu  à ce 
port  fi  fauorable , où  il  a miraculeufement  re- 
cueilli le  Sceptre  & la  luccelïion  de  Frâce,  & 
par  la  main  de  ceux  melmes  que  la  violêce  du 
fiecle  deftinoit  malgré  eux  l’andedeuantles 
maillets  & le  foudre  pour  le  briler.  Où  peut 
eftre  ailleurs  plus  claire  ta  grâce  , où  peuuent 
eftre  plùs#manifefles  tes  bénéfices,  où  peut  re- 
luire plus  Ipecialement  ta  iuftice  ? Dieu  tout- 
puilsât  icy  faut-il  que  l’impur  athee  te  cofelïè> 
&que  lalâgue  le  cache  dâs  les  tenebres  de  Ion 
maiflre.il  faut  icy  que  la  bouche  blafphemâte 
& l’impiété  le  taifet,car  tout  le  mode  efl  plein 
de  toy  & tes  œuures  font  incomprehenfibles. 

Ainfi  donc,Moyne  loldat,tu  as  veu  la  iour- 
nee  & le  fang  Royal  relpandu  que  tu  auois  tât 
defiré  , mais  ton  afiaffin  Iacobin  ne  trouuera 
pas  le  Ciel  que  tu  luy  .as  promis  , celle  ven- 
dition  le  faiél  plus  ailçment  deçà  quelle 
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ne  fê  liure  là  haut.  En  fin  tu  as  icy  adiouflé  vu 
couronnement  plus  que  Papal  à tes  premier^ 
crimes.  Car  foudain  que  ccfte  mort  a efté  pu- 
bliée 5 tu  es  couru  à la  Tribune  de  S.  Pierre^tu 
as  eu  vne  concion  publique  5 où  voulait  often- 
ter  les  forces  de  ton  éloquence  5 tu  as  vomi 
couragGüfement  le  dernier  mouft  de  ta  rage 
canine , & rendu  les  derniers  abois  de  ton  im- 
piété contre  les  cendres  & le  tombeau  de  ce 
, pauure  Prince  3 & faid  voir  à tout  le  monde 
iuiques  où  pouuoit  monter  la  manie  d’vn  mefo 
chant  Moine.  O la  belle  Rhétorique  ! ô les 
exquifes  figures!  6 les  comparaifons  excellen- 
tes !ô  les  fèntences  concifesl  ô les  lùbtils  argü- 
mens  de  ce  lermoi\f!  Mais  voyons  icy  les  ine- 
pties conioindes  à la  mefchanceté.  Tu  appel-, 
les  celle  trahifon  deteftable  3 vn  œuure  grand 
de  DieùjVn  miracle  * vn  pur  exploit  de  fa  pro- 
uidêce  * & la  côpares  aux  plus  excelles  myrte- 
res  de  fonïncarnauô  & de  la  Refurredio 
digne  Phîlûibphie  de  Moine  ! 6 barrelette  ùc 
mm  ot  intenterez  vous  point  icy  a dion  cotre 
ce  plagiaire-,  qui  defiobe  fi  impudcmmé^toii- 
re  voirie  Théologie?  Quelle  jurisprudence  de 
Moine^  que  les  parricides  & les  afiàflînats  plus 
exécrables  font  céiez  des  miracles3ôc  des  œu- 
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lires  de  Dieu  ? Ainfi  celuy  qui  brulla  le  temple 
de  Diane  feit  vn  miracle,  ainfi  ceft  autre  Iaco 
bin  qui  dans  l’Hoftie  conlacree  empoilonna 
ceft  Empereur  d’Alemaigne.  O Dieu  quels 
miracles  de  Moynes  ! mais  fi  celuy  que  tu  re- 
çois volontiers  au  baifer,  fi  ton  fubied  qui  viet 
à ta  pâtoufle  te  portoit  vn  poignard  dâs  le  ven- 
tre,appellerois-tu  cela  vn  miracle?Oii  Tôt  doc 
les  marques  de  ce  miracle , qu’vn  Iacobin  que 
l’habit  & la  profdfiô  recommandoiët , que  la 
feinte  Implicite  eximoit  de  tous  foupçons, 
Frâçois,fubieâ  de  Frâce , foit  pafle  par  vne  ar- 
mée Françoilè,  Catholique,  (jui  tous  les  iours 
eftoit  pleine  de  ces  homes,  ait  efté  preienté  au 
Roy  qui  ne  pouuoit  durer  fâs  ces  homes,  & ait 
efté  receu  de  luy  ians  deffiâce , qui  toute  fit  vie 
s’eftoit  toufiours  confié  en  ces  hommes.  C’eft 
dey  où  tu  temonftresnaïfuënientimpofteiir, 
quand  tu  dis  quelle  eftoit  toute  copolee  d’he- 
retiques,8cqui  auoient  hrfqu’à  ce  iour  tué  tous 
les  autres  Religieux  &Preftres  qui  s’y  eftoient 
récontrez.  O Dieu  qui  te  pourra  iamais  croire 
aux  choies  plus  oblcures,  quand  aux  claires 
tu  côtrouues  fi  hardimët  des  menlongesîMais 
tout  cela  leroit  encores  de  la  comedie,fi  tu  ne 
delcedois  en  des  blalphemes  exécrables.  N’as 
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tu  point  de  honte  d’ honorer  ce  parricide  abo- 
minable par  l’induâion  des  plus  grands  my- 
fteres  du  Ciel  ? de  traduire  impiément  Dieu 
au  commerce  des  crimes  , & d’efleuer  ce  for- 
fait & ce  meurtrier  par  vne  comparaifon  de 
fa  naiflance  &de  fa  refurreéiiom  Quelle  char- 
latannerie  de  te  voir  corne  fur  l’ours  conduire 
ceft  aflàflïn , le  pafïèr  inuifible  par  les  portes* 
parles  corps  de  gardes  de  Paris*  le  mener  par 
î’armee  du  Roy  entre  tât  d’armes*dis-tu*entre 
tât  d’ennemis  * entre  tant  de  hazards,&  côme 
fi  toute  l’armee  euft  efté  en  garde  * & en  fèn- 
tinelle  contre  luy?  Quelle  mômerie  plus  fem- 
blable  aux  enchâtemens  d’Vrgande?oMoyne 
foldat  que  tu  te  monftres  icy  tout  enfomble  ri- 
dicule & mefohant  ! Dieu  quelle  pieté  qu’vn 
fiijed  qui  tue  fon  Roy  * eft  à Rome  vn  martyr, 
& fon  aftàflSnat  vn  miracle  ? où  font  donc 
tât  de  miracles  de  ces  anciés  Arfacides  Turcs? 
O Moyne  tu  n’es-pas  à Rome  vn  miracle, mais 
vn*  grand  prodige  , vn  Pape  portentueux  , vn 
afyle  d’aftàflîns , vn  Minotaure  de  Rois  vn 
fauteur  de  rebelles.  Or  fus  tu  dis  encores  que 
ce  Prince  eft  mort  impénitent,  obftiné  en  fon 
péché  & fâs  recourir  à la  mifêricorde  de  Dieu: 
par  là  tu  le  iettes  de  l’Eglife  , & luy  déniés 
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l’honneur  des  obfeques  accouftumé  à tous  les 
Rois:ô  Moyne  Scythelne  deuoistu  pas  te  con- 
tenter d’auoir  efté  l’autheur  d’vn  fi  grand  par- 
ricide 5 d’auoir  fi  cruellement  foui  contre  le 
corps  5 fans  vouloir  cncores , comme  tu  fais, 
pourfuiure  l’ame?ce  panure  Prince  ne  pourra- 
il  dâs  le  Ciel  eftre  exept  de  tes  alfauts  &c  de  ta 
rageïQu^entre  les  bras  mefmes  de  Dieu  tu  luy 
tireras  tes  dards,  & luy  eflanceras  ton  foudre? 
Quoy  le  Lyon  ne  rugit  plus  contre  le  mort,&: 
toy  Moyne  Loup,Moyne  Corbeau,  tu  fuis  en- 
cores  par  l’air  l’ombre  fuyante  du  corps , & 
cherches  fi  l’efprit  a du  fâg  pour  le  tirer.  Mais 
qui  t’a  dit  qu’il  eftoit  mort  impénitent  ? où  eft 
l’enquefte  que  tu  en  as  faite  ? qui  font  les  tef 
moins  ? qui  font  les  Cômilfaires  que  tu  as  dé- 
putez pour  informerde  cefte  impenitence?En 
la  caufe  d’vn  grad  Roy,  en  matière  fi  importa- 
te , en  vue  accufàtiô  fi  criminelle,as-tu  bié  ofé 
donner  vne  fentence  fi  dure  fins  inquifition 
precedente  & fans  cognoifiance  ? Ha  Pi- 
late ainfi  condamnes-tu  Ifinnocent  , ainfi  dif- 
fames-tu la  mémoire  d’vn  grand  Roy  ? D’où 
t’eft  venue  donc  la  notice  de  cefte  impeni- 
tence  ? as-tu  creu  le  rapport  des  compli- 
ces de  ce  parricide  ? as-tu  creu  les  aduis  des 
traiftres  de  France  , des  ennemis  coniurez, 
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des  fiiieâs  rebelles  de  ce  Roy  ? Dieu  tout 
puilïànt  faut-il  ici  en  plein  iour  allumer  le  flâ- 
beau  pour  faire  voir  ceftexalônie  impudéte. 
Elt-il  iamais  mort  home  au  monde  plus  plein 
de  pieté  que  ce  Prince  ?veit-on  iamais  hom- 
me en  ce  pénible  paflàge  plus  recourir  à la 
mifèricorde  de  Dieu , & plus  loigneux  de  1 on 
fâlut?  que  fut  tout  ce  dernier  momét  de  la  vie, 
qûVne  continuelle  méditation  en  Dieu?  que 
furet  lès  dernieres  paroles, qu’vne  perpétuelle 
métion  de  Dieu?Combien  de  fois  fut  ouye  de 
luy  celle  voix  penitente  ? ce  telmoignage  de 
Chreltien?  quil  pardonnoit  de  bon  cœur  à 
tous  les  ennemis , & à celuy  melme  qui  l’auoit 
afïàlïiné?  Qui  fut  la  derniere  viande  que  l’Ho- 
flie  conlacree  & Dieu  melme  ? O melchant 
impolleur  que  tu  me  renouuelles  ici  griefue-  j 
ment  mes  larmes  & mes  douleurs  ! N’as  tu 
point  de  honte  d’auoir  mieux  aimé  mentir  & 
calônier  publiquemët,que  t’elclaircir  de  celle 
verité.Quoy  ta  paffiô  impuilîante  ne  pouuoit- 
elle  fùpporter  ce  ioifîr  ? 6 Dieu  tout  puilïànt 
iulques  où  mord  celle  rage  ? iulques  où  mon- 
ter ces  fureurs  ? Quel  Pere  faih6l,quelîe  pitié, 
quelle  iullicc , quelle  laindeté  Papale?  ici  de- 
uois-tu  élire  lî  chiche  de  ces  fuffrages  que 


45 

toute  la  France  acheté  detoyfi  chèrement? 
Mais  qui  doit  trouuer  eflrâge  toute  celle  fuite 
de  crimes,  car  il  falloit  biê  que  celui  qui  elloit 
l’auteur  , l’induéleur  & le  promoteur  de  ce 
grâd  prodige,  qui  auoit  côftitué  le  prix,publié 
le  ban,côduit  les  pradiques,donné  les  côlèils, 
comploté  , coniuré , conlpiré  auec  les  autres 
traiflres,pourfuiuit  encores  toutes  les  reliques 
de  celle  iniure , & y mill  la  dernicre  main.  Il 
falloit  bien  à bon  commencement  mettre  en- 
cores meilleure  fin,&empuantir  toute  l’Euro- 
pe des  infeéles  haleines  de  Ion  impieté.O  Frâ- 
çois  que  diètes  vous  de  la  patte  de  celtours? 
CognoilTez  vous  à là  trace  les  efpouuantables 
griffes?  voyez  vous  de  quelle  mefche  tous  vos 
feux  font  allumez?voyez  vous  clair  maintenât 
en  vos  cèdres  & en  vos  ruines  ? Celle  vengéâ- 
ce  demeurera  elle  fans  pourfuite  , & celle  in- 
iure fans  vengeur  ? Oquinefoitplus  de  nom 
de  France,qui  ne  loit  plus  mention  de  Frâçois 
fi  cela  eft,  Que  la  Frâce  deuienne  vne  nouuel- 
le  Scythie,qu’elle  deuiêne  vn  delêrt  d’Arabie, 
qu’elle  deuienne  vn  Royaume  de  Margaias, 
qu’elle  deuiêne  vneludee , que  tous  les  haures 
d’Italie,  tous  les  marchez  , toutes  les  foires 
a Espagne  Ibient  replis  d’elclaues  François,& 
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que  1*011  ne  voye  par  le  monde  que  ventes  pu* 
bliques  des  lêrfs  François.  Que  fi  celle  v en* 
geance  publique  n’eft  pourfuiuie  contre  les 
autheurs,que  les  anciens  monumens  de  Fran- 
ce 5 que  l'antienne  gloire  des  François  foie 
efteinci  e^que  les  fepulchres,que  lestombeaux 
plus  honorez  des  François  foient  arrachez  & 
delmolis,&:  que  pierre  fur  pierre  n’y  demeure, 
Qc  bref  que  tout  ce  no  Frâçois  perilïè  & meu- 
re eternellemét.  O Noblefle  Françoifo  elcou- 
tez  icy  bruire  l’elprit  de  la  France  qui  vous 
refocille. 

Elcoutez  la  voix  de  France  qui  clclatte  des 
tombeaux  de  vos  peres,qui  remonte  icy  haut, 
qui  vous  crie, qui  vous  tance3&  qui  accule  vo- 
ftre  Nôblelfe.  Efcoutez  les  mânes  pies  de  vo- 
ftre  Roy  qui  fe  plaignent, qui  vous  pourfuiuet, 
& qui  reclament  vollre  foy.  Que  tardez  vous 
à.ceftéVengeance  ? la  Iuftice  vous  y appelle. 
Dieu  melme  vous  y ouure  le  chemin , il  lie  les 
bras,il  elpouuante  les  courages, &chalfe  délia 
au  fupplice  vos  ennemis  bref  toutes  les 
grandes  âmes  des  Roys,  tous  les  elprits  héroï- 
ques qui  font  montez  là  haut  , comme  à vn 
comrpun  intereft  , comme  à vne  commune 
iniure  vous  y conuient.  Ne  voyez  vous  pas 
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l’ours  & le  Lyon,  vnis  enfomble  pour  vous  de- 
uorer  ? Ne  voyez  vous  pas  ce  Moyne  Romain 
& ce  vieil  Efpagnol,  qui  conuiénent  de  voftre 
védition,&qui  compofent  défia  les  conditions 
de  voftre  feruitude^Que  fait  Ion  Légat  à Paris 
que  refoudre  les  affeurâces  de  ce  marché  ? Ne 
le  voyez  vous  pas  conioind  aux  parricides  de 
voftre  Roy  ? Cefte  marchandée  eft-elle  ca- 
chée ? Ces  arts  infâmes  font  elles  obfcures? 
Voulez  vous  dormir  en  vos  ruines , & faire  les 
infonfibles  en  ces  dangers  prefens  ? voftre  li- 
berté eft  venduë,le  contrad  en  eft  pafte.  Mais 
Dieu  qui  font  les  vendeurs  , qui  font  les  mar- 
chands de  fi  grande  marchandée  ? font  des 
traiftres  fugitifs  , des  forfs  qui  vendent  leurs 
Maiftres,des  criminels  & des  hommes  perdus 
qui  vendent  la  Frâce.Ha  canaille  infâme, hail- 
lons de  Lorraine , il  n’en  ira  pas  ainfi  , penfez- 
vous  efohapper  parlàlefupplice  , & fuir  les 
peines  de  voz  crimes  ? Quelle  impudence  cfo 
ces  hommes  , quelle  ridicule  vanité  de  ces 
mercerots,de  contrader  de  la  France,  & ven- 
dre la  France  anx  Elpagnols.Ha  canaille  infâ- 
me,haillons  de  Lorraine  , il  nen  ira  pas  ainfi. 
Dieu  a choifi  à la  Frâce  vn  grand  chef,  il  luy  a 
donné  vn  grâd  Roy,vn  digne  végeur  de  fos  in- 
iures,  & qui  défia  vous  a bië  fait  fentir  la  force 
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de  foninuinciblebras.  Sousleseftendarsde 
ceft  Hercule  toute  la  France  fe  ralliera  , fous 
ia  conduire  de  ce  grand  Capitaine  toute  la 
Noblelfo  cheminera  5 & au  bruit  de  Tes  armes 
toute  l’Europe  tremblera.  Ce  fora  par  la  main 
que  vous  receurez  le  chaftiment  de  vos  for- 
faits , & que  la  mort  de  fon  predeceflfeur  fora 
vengee.  O que  la  France  eft  heureufo  d’auoir 
trouiié  au  plus  fort  de  cefte  tempefte  vn  ancre 
fi  fortjd’auoir  trouué  au  milieu  de  tant  de  vio- 
lens  orages  vn  Pilote  fi  excellent.  Dieu  ! qui 
côfidere  bie  la  yocatiô,  qui  ne  la  trouue  toute 
pleine  de  diuins  mouuemés^qiii  ne  la  voit  tou^ 
te  pleine  desaÿdes  diuins?qui  n’y  voit  de  tous 
collez  reluire  des  telmoignages  trefgrands  de 
fa  providence  ? & tout  par  tout  eftre  toute  de 
Dieu?  Ainfi  Dieu  donne  aux  grades  maladies 
des  nouueaux  Efoulapes  5 aux  grands  maux 
defolperez  des  grands  remedes  inopinez,  8c 
aux  grandes  chëutes  des  Eftats  3 des  reftaura- 
teurs  & des  libérateurs  excellens.  Ha  pauure 
Frâce,en  quelles  foilles & en  quels  bacs  dâge- 
reux  la  tépefte  f auoit-elle  iedee?  côbië  eftois 
tu  prochaine  de  ta  ruine  & de  ton  naufrage? 
quand  Dieu  a fufoité  à ton  Ciel  cefte  nouuel- 
le  elpaule  ? -cenouuel  Atlas,  pourfbuftcnirlc 
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debrisde  tes  ruines  & arrefter  ta  cheute?Et 
vous  , ô François , ces  grands  gages  de  la 
faueur  de  Dieu  , ne  vous  efohauffent  ils 
point  à l'amour  de  ce  Prince  ? Ses  vertus 
excellentes  ne  vous  y enflamment-elles 
point  ? Pour  qui  font  lès  labeurs  que  pour 
voftre  repos?  pour  qui  lès  veilles  &c  Tes  pei- 
nes j que  pour  la  dignité  de  ce  grand  Effat? 
Des  autres  l'heritier  né  elmeut  l’ambition, 
mais  ce  Prince  ne  combat  que  pour  vous 
& pour  la  gloire.  Confiderez,  fes  exploits 
admirables  depuis  cinq  mois,  combien  de 
Prouinces  par  luÿ  reconquifes,combien  de 
villes  forcées  &redüites,combien  à la  rou* 
te  d’ Arques, combien  à tant  de  fîeges, com- 
bien à tant  de  rencontres  d’ennemis  ren- 
tierfez.Voyez  depuis  trois  ioursvne  grande 
bataille  donnée, gaignee,toute  l'Infanterie 
de  l’ennemy  deffaite  ou  rendue,  la  Caualle- 
rie  rompue , renuerfee  & taillee  en  pièces, 
âuec  vn  grand  nombre  de  prifonniers  , &C 
tout  le  Canon  de  l’ennemy  pris  , plufieurs 
villes  encores  depuis  conqui(ès,fi  bien  qu’il 
fomble  que  la  fortune  &Dieu  mefme  com- 
battent par  tout  à la  telle  de  lès  efeadrons* 
Aymez  vous  mieux  palferfouz  la  tyrannie 
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d’vn  Elpagnol  brauafche  , d Vneftranger 
demy-Iuif  ? & obliger  vous  & toute  voftre 
pofterité  à vne  eternelle  feruitudc  , que 
de  viure  heureuiêmcnt  fouz  ce  grand  Roy 
légitimé  ? La  France  depuis  douze  cens 
ans  a efté  libre  , &:  de  fon  tige  trcf  illuftre, 
tous  les  autres  Royaumes  de  la  Chreftiêté 
ont  renouuellé  le  plan  de  leurs  Sceptres. 
La  France  depuis  douze  cens  ans , a efté  le 
clair  œil  de  la  Chrcftienté  , le  premier 
membre  de  l’Europe  , & a donné  &ofté  * 
plufieurs  fois  des  Roys  en  Caftille  : & vous 
iouffrirez  quelle  paftè  Ibuz  ce  vieil  tyran 
d’Auftriche  ? & qu’elle  deuienne  vaflale 
d’Efpagne  ? Et  vous  Nobleflè  Françoilè, 
qui  aimez  tant  l’œil  & la  prelence  de  vos 
Roys1,  vous  ferez  donc  la  court  à vn  Vice- 
roy  Dom  -Ferdinande , à vn  Dom-Farfan- 
te , il  vous  faudra  apprendre  le  barbarifinc, 
les  mœurs  , lesmefures , lesmouuemens 
des  Rhodomontades  Efpagnoles,apprédre 
les  alleures  pelantes , les  defmarches  d’vn 
Roy  de  tragédie  , qui  comparoift  fur  le 
theatre  , & bref  changer  de  creftne&  de 
foy  ? O que  pluftoft  i’aimerois  mieux  voir 
efteinéte  ma  pofterité  que  d’ appréhender 
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x>ur  elle  cefte  fêruitude.  Quoy  le  courage 
nous  faut-il  ? nous  fouuenons  nous  que 
nous  fommes  François  ? qui  fera  le  dernier 
au  labeur  de  cefte  gloire  ? où  font  nos  ar- 
mes ? où  font  nos  cheuaux  ? Que  nous  1ère 
plus  la  vie,  fi  nous  ne  la  tenons  libre?La  Iu- 
ftice  eft  en  nos  efpees , la  force  en  nos  bras, 
& tout  le  refte  confifte  en  nos  courages, 
Quoy  courages  ? qui  eft  le  chétif  mainte- 
nant qui  ayant  vn  fi  excellent  Roy  en  doit 
manquer  ? Que  celuy-là  s’il  eft  au  monde, 
le  cache  comme  vn  fouille-fiens  fous  l’or- 
dure , qu  il  defeende  vif  dans  vn  tombeau, 
& qu’il  fbit  rayé  du  nombre  des  hommes. 
O que  la  vraye  Noblefïe  fê  gardera  bien 
de  cefte  honte,  quelle  fçaura  bien  décliner 
ce  reprochelô  que  ie  la  voy  défia  gaillàrde, 
difpofte , allegre,&  toute  prefte  à bien  me- 
ner les  mains  pour  fâ  liberté  & pour  fon 
Roy!  Mais  ce  vieil  Rabin  Romain  la  mena- 
ce de  fbn  foudre.  Il  a défia  vendu  la  France 
& veut  efteindre  le  nom  François.Il  luy  re- 
fulera  le  reliquaire  delà  pantoufle  , fi  elle 
s arme  pour  fbn  Roy.  O que  ce  n’eft  le  pre- 
mier marchand  qui  a tenté  fâ  folie  fur  ce 
Royaume  &fur  nos  Roys,  queceneftle 
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premier  fol  qui  adelployéfurlaNobleflè 
de  France  les  mefmes  drogues  de  cefte 
boüette  : mais  quand  ces  fiecles  ont  porté 
de  ces  fols , la  France  a porté  des  (âges  qui 
les  ont  bien  fceu  rembarrer3elle  a porté  des 
hommes  vertueux  qui  leur  ont  bie  fait  re- 
ployer leurs  farfelets  & leur  marotte,&  qui 
leur  ont  bié  fait  cognoiftre  que  les  Royau- 
tez  ni  les  Empires  ne  font  matière  de  mar- 
moulets  empatenoftrez.  O gentils  Philip- 
pes  Augufte  & le  Bel,  Roys  tref  excellens, 
icy  l’exemple  de  voftre  fageflè  ne  nous 
remplira-elle  point  de  bons  confeils  5 de 
quelle  potion  excellente  guériftes  vous  la 
manie  de  ces  Papes  de  vos  temps  c Que  de- 
uinr  ce  Légat  aduanturier  qui  eftoit  entré 
en  France  (ans  coge?  fut-il  eîpouceté  com- 
me vn  galland  ? fut-il  publiquement  trainé 
fur  vne  claie  > &reueftude  verd  pillorizé? 
c’eftoit  vn  temps  où  la  Religion  Catholi- 
que eftoit  flori(fante5mais  laFrance  portoit 
des  hommes  mafles  5 & non  des  coquefre- 
doüilles  embeguinez.  Que  dirons  nous 
donc  de  ce  Légat  de  Sixte  5 qui  eft  venu  en 
France  pour  diuifêr  laFrance  > vendre  la 
hJobleftèjSc  efteindre  en  France  la  France, 
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& abolir  la  Royauté  ? Qui  s’efl:  conioinél 
aux  aflaffins  du  feu  Roy  , pour  encourager 
les  rebelles , ruiner  noftre  Roy  , & mettre 
en  proye  tous  les  gens  de  bien  ? Quoy  , en 
ce  cas  pillorizer  3 il  faut  pendre, & luy  don- 
ner pour  partage  vn  Corbeau,  & vne  four- 
che.il  ne  faut  point  icy  balbucier,il  ne  faut 
point  icybegayer  , reployer  le  col  dans  les 
efpaules,  ie  dis  clairement  pendre,&  enco- 
res  à bon  marché.  Comment  , nous  ferons 
vendus  & trahis  , & le  marchand  nous  fera 
la  nicque?Quoy  qu’il  fe  promeine  impuné- 
ment par  la  France,comme  par  vne  garen- 
ne de  conils  , comme  par  des  affemblees 
d’oyfons , comme  par  vn  colombier  de  bu* 
farts  & de  bifongues  ? Non  non,  il  luy  faut 
faire  fèntir  qu’il  eft  en  France  , en  vn  pays 
d’hommes  , qui  fçauent  chaftier  lesmef 
chans,  & conferuer  trésbien  leur  liberté.Et 
toy,Moyne  foldar,  crois  que  ta  marchâdife 
& tes  crimes  ne  demeureront  point  impu- 
nis. Dieu  eft  le  grâd  arbitre  des  Royaumes, 
il  a toufïours  communiqué  fes  benedi&iôs 
&:  fa  bonté  à la  France,il  a toufïours  contre 
les  grandes  maladies  & les  afïàuts  des  tëps, 
conferué  entier  ce  grand  Eftat , aufïïfera 
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celuy  qui  ruinera  tes  con(êils3&  fera  couler 
au  vent  tes  iniques  elperanccs.  Ce  fera  luy 
qui  fortifiera  les  courages  des  François3qui 
confortera  noftrc  Roy,&  qui  fera  reiallir 
tarage  contre  ton  ame,  mefme  pour  te 
rendre  de  toy-mefine  le  bourreau. 

Là  bas  ton  dernier  payement, 

& ici  haut  bien  toft 
les  erres. 
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